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Dans le pain îde l'niumône ei accepter le prix !
On sait bien qu'oublieux tics besoins de la vie,
Qu'indiflérens aux biens qu'ici-las on envie,
Vous n'aviez, du génie épurant le ilamnibeau.
Qu'un seul et noble but, le triomphe du beau !
On sait bien qu'il venait une heure solennelle,
Où la gloire élevait votre pon sur soi aile,
Et de voire labeur, par le temps respecté,
Fâisait un legs sublime à la postérité.
Alais c'était, de la vie épuisant l'amerttme,
Payer trop chèrement uitne gloire posthumci ;
Le Progrès l'a compris : nos modernes auteurs
D'u clas~sique Hélicon s'épargnent les hauteurs;
D'un avenir douteux leur regard se détacIte;
On les voit de leur siècle escompter les peic'bans
Battre monnaie avec leurs écrits ou leurs chants,
Et faire. délivrés d'une règle'~incomnode.
Du style à la détrempe et de l'art à la mode.

Aucun d'entre eux ne chcrehie à frapper ciu granïd coup
Ce qu'on veut, le voilà: nire, et beaucoup .
La pensée à l'espoir d'unti gain brillantt s'allume
On écrit des deux, au crayon, à la plume
Sur un ton lucratif par les journaux vanté,
A peine est-il conçu qu'umn livre est enfanté
Au sortir de la presse, encore moite, on le jette
Au lecteur qui lui tend sa bourse et quigl'achit
Qu'importe qu'au rebours du hon sens il soit fait
Tout livre qui se vend est un livre parfait.

Vive donc le Progrès, et vive lPart facile !
Arrière, vieux auteurs ! Et toi, Pinde fossile.
Qui voulus asservir la pensée à tes lois.
Arrière .. Ils ont pâli tes lyriques ex.ploits
Honneur aux nouveaux rois de la littérature
Place ! voici le drame à la iaite sature:
Sur les lois boulevarte. en habit élégant,
il se promène an trot Le soit cheval fringnnt ;
Place au rolutan qui vient de' se mettre à Pencchère
De son hôtel il sort par la porte eochère :
Dans un brillant coupé, tout doublé de satin,
Il court au Dois liuier la fruit'enetur dut matin.

ce brista ? C'est le !!ai vaudeville
Qui, ietnt rayonnant. va déjeüner en ville,
Tantdis que. tout musquè, le coquet fecuilletot
Chez l'actrice à la mode arrive etn pizioton.
C'est bien ! mentez grand train ; faites tu, quoi qu'on' dise.
Du plus noble des arts nétier et marchandise
Et le soir, réuicis en bachique congres,
Le verre ci main, chantez le règne du Progrès!

Chantez !-Jadis nussi, quand venait le dimanche,
S'assevant sous la treille et retroussanît sa manche,
Le peuple que grisaient deux dcigts de vin ciairet,
Chantait la joie éclose au seuil ii cuibaret.
C'est que la peuple alors lie prmit pcoint dans l'âme
Des ctipides idésirs lai dévortice flanltttc ;
C'est que de Pioptulenlce il tie cont voituit ais
La coupe de vermeil et le lit de lampas.
Sans rêver constamment un destin plis pro:père,
L'artisai s'honorait du métier de son pére...
Le progrès vint : des Iors.-olie teittion !
Ciez les fils du faubourg germta l'nal:tion;
Quelques-uns, secondés d'une chance opportune,
Cramponnèrent leurs doigts att citar île la fortune ;
Aut vaniteui banquet des terrestres élus
lIs sont venus sýassoir... mais ils ne chantent plus !.

Assez, moes vers, assez '. .. Ne crois pas qIe je teute !...
O Pro:t'ès ! de te suivre en ta course éclatante.
Le calibri peut-il, gonflant ses ailes d'or,
Atteindre dans son vole l'impéttumux cordor ?...
Va. curs,séme à longs flots ta puissante lumière
Démolis le palais, élargis la chaumire,
Sur la société promène ton niveau
Change notre vieux monde cin un n'monde nouveau
Et, quand tu n'auras plus le borne à ton domainîe,
Quand lavenir t'auras livré la race humaine.
Lorsqui'à ses vieilles lois elle aura dit adieu,
Où la conduiras-tu ? c'est le secret de Dieu.
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Suite et fin.
Ici est la cnclusiionI nécessaire. si elle est une tl>is.'dise commie elle doi:

lêtre, le sali est possible dans l'glîrlise Catholique Ruineli. C'e.st une cat-
clusion terrible, et digne de attenutin sérieus de ceux quii pirlentî si liautîc
ment et arrigaaiment de la " corruption " les " erreurs " et ies "l isuirpa-
lions de Roimie moderne "; principalement le ceux Ii I formntci des i gues
protestatites et des sociètés de missionnaires pour la conuîversion des aveugle,
papistes d'Italie, de Frnice et 1'spagne. I « feri.rient bien eux-mêmes uc
regarder à leur propre tfondation. Il it qu'ils aient uit terrible courage pour
nier la possibilité di salut dans la connunion tide 'Eglisc Catholiqnue romai-
ne, ou plutôt pour admettre que le salut n'es! pas pcssible dans la leur. S'ils
contimuent à conclure que le salut n'est possible que dans 1'Eîglise Catholique
roa ie. nous le remererions bien sis voulaient nous dire dans laquelle de
leurs coiiiiiiiions'il est possible.

Mai quoi Prttendez-vous dire qui' personne dans ces dilTürentes sec'tes
Jrotesta nies ne sera sauvé ? Nous prétendons dire qu'aucun h1 lommute ne pei:
être sauvé s'il n'est pas actuellement ou virtuellement dais l'lise qui est t'IL
comintiion avec J. C. et -i 1l !ise Catholique romaine est ci conmnunion
avec lu les sectes protestitttes n'y sonit pas, car elles ie sotnt pa ciu cat-

niirîiofi avec elli. Que les indivius iqui sont extéierement dans les seces
protestantes puissent étre sainvés.neus tic le lions point., parce qu'ils peuvent
être dans une ignorance invincible, et qu'ils ne seraient pas là, sil était .n
leur pouvoir de s'tunir à la vraie Edise. Dieu tie demande pas l'impossible.
Quand le fait est impossibleil faut le désir pour le fitd. Toits ceux qui croient
la foi orthodoxe, sans *laquelle personne ne lipeut étre sauvé, et qui ont le d.-
sir et l'intention d''tambrasser la f.,i entht olique, s'il était en leur pouvoir, se-
ront sauvés, nais non pas a cause qu'ils sont dans telle secte religieuse ,mais
parcequ'ils sent virtuellement, in Vtoniurque dispositionc hors d'elk et
dans la communion catholique.

Il y a beaucoup d'autres ntatieres dans ces lectures sur lesquelles nous it-
rios d fsiré taire quelques remarques, mais nous les laiszotns de côté. parci
que nous avons düsiré dans le préseti article, nous borner à citn seul point.
Nous Cspêrons avir démontré que d'après les raisons île l'évêque les réfor-
mateurs anglicans ne >:ont p;s tvs dc la tache de schise. Autart que
nous pouvons le voir. il Ina rien apportó qui puisse f iire connniître tte leur
sparation etw hors ie la catzé!,orie du schisme. ou qui le nmoins dlu tmonde af-
'bilci'e la presomption que noius avons !vée econctre eux. Jusqui'à ce qulle
cela soit fai t, IEglise Catholique r este rne dns son ncienne potsession,
et n'a pas besoin d'entrer ec défernse sur ses titres. Nouis laiss donc la
question des riIortmatleirs jus: cc qu'un bImpion vieie avec des prit-
cilles plîus slides sur lesquies il upe ppuyer ses eprîtentions.

-'-omm1e nour avois pcarli pliseurs tois de lc13ibl, dans ' nos trcadue-
ticns de M. Brownsn, il le ser: pas ds de propos île tire connaître aux
protestans, comment les czathoiquts e'gardet la Bib!C revotue des conditionis'
riise;, c'et-à-lire. nous venat dela tradiaitioc de PF.gliet ihter'prét'ee
dains le sens del PEgli. J'in rild la bn-hommie ulii ministre auililanit
qui raconte naïveiment d:iris >e,' rapports qu'il a trouvé tit curé qui nu'vatl
jamais lu la i3ible,et múmine qu'il it'en avait jamais entendu pamrler. et la cu-
riosité le porta a lui ieandr de voulcir biien l ii.cnomrr ute.nemis le tmi-
listre complaisnt te se bonrni J)as àpa clai, il lui cin dionna uie aftin qu'il pût la
lire. Si le fait est vrai, coniurtu le rapporte ce minisIre. (eair ces lmitistres
ambtulanls nots contni t int dio beaux rontrç dans leurs rapports !) or ne
pouvait nieux nyst ibié titi pauvre étre iainifiant. Slais cons ccmume
le P. Berthier parla ie la Bi!.i c'étit tut J esuite, par consétgnenct un i de
1'igntorance, qui li aussi n'avait pa entenidu parler Je la Bible. nous allons
voir loI beaux senutimes qui sorteit de son cSur à 'idée de ce livre divin,
et nous laissons aux bilistes d'en produite d seniblables.

.. A la vue seule dî volume sacré de vc Ecriires,ion esprit éiloi
Pcune si grande majesté se trouble et se conod, ior âme tombe ci détail-
lance, totîtes mes puissaices îtnilnt leur activité. A h ! je te prosterne
comme le peuple IIsradël, quanttd il vit le livre de la loi entre les moci ns d' Es-
dras. Je me dis i moîi-mêle : ccst donc li le reciCtl de Iiscoirs de mii
IJicu, de ses divins oracles, dec se saintes (lronnaces de ses consinntîs
pronesses : c'est dîe là ice srrlei les p droles de la vie et dIe la suinteté.
Quelle abondance ie vérités ! .1 trouve la vraie histoire di monde, la
vraie suite îles générations, la plerp'titi de la vraie religi. les cérénionies
dii vrai culte, la mission des vrais prophètes. les vrais principes des nmurs,
les exemples de li vraie vertu, les vrais fonldemciens de mt foi, les vrais ap-
puis de mon espérance, les vrais motifs de mon anour. le vrai reptis e itmon
îctme, le vrai remède ax crainite île la mort, les vra.s et les su'tcs biens qui
puissent satisficire mes ldésirs. J'y vois J. C. centîre île tout. cnscigianait tour,
prévoyant lott, entraînant tout. Il est proii, dés I'ntrée dit premier livim
de Moyse, et il est invoqué tourt à la fin de IPA% pnealîypse du .lisciple bina-
mé, justifiant ainsi ce qu'il dit cId limme qu'il est /a première /Ic ttrc et la
derni re, le commcemnt et /iffin. Il est le nul îles deux testamenîs. fuitil-
ré et aItIortncé duns tout l'nncii, manife:'té et reconilhius.tot le rotivenu,
désiré et attendu par toits les Prophètes, vû et attendu par tous les A ptres.
0 Dieu i.' quël présent vous avez fait aux hommes .în donnant vos Saintes


